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cours de laquelle chaque enfant apporte sa 
participation orale. 

Mais comme c'est encore là un procédé qui 
peut rappeler · un peu trop la classe, fût-elle 
moderne, je pense que la meilleure des adap­
tations du journal scolaire à la colonie, serait 
la page hebdamadaire donnant les nouvelles dé­
taillées de la collectivité, page tirée au limo­
graphe et insérée régulièrement, à jour fixe, 
dans la correspondance personnelle des colons 
avec leurs familles. A l'école et à la colonie 
Freinet, on appelle cette feuille la « page du 
lundi ». Dans la colonie que je dirigeais , en 
août dernier, nous faisions, nous aussi, la page 
du lundi, à la plus grande satisfaction des en­
fants, des moniteurs, des organisate.urs et sur­
tout des familles tout heureuses de recevoir 
ainsi, chaque semaine, d'aussi copieux et d'aussi 
passionnants détails sur notre vie. Pour les tex­
tes, le moniteur-chef se contentait d'effectuer 
la synthèse des comptes rendus fournis par les 
équipes. Un moniteur, toujours volontaire, se 
chargeait du tirage. 11 était souvent aidé par 
des enfants, 'mais ne leur imposait jamais cette 
participation. 

Un certain nombre supplémentaire de cés 
pages, quelques reportages vécu sur des sor­
ties, des explorations, des excursions ou des 
veillées, quelques dessins ou linos, quelques 
photos caractéristiques, et voilà, avec le pro­
gramme de la fête et des menus , les éléments 
tout trouvés d'un _beau journal-so1Nenir que 
l'on peut échanger avec d'autres colonies et 
remettre aux enfants, au moment de leur 
départ . 

Une autre de nos techniques essentielles, 
celle des échanges interscolaires divers, peut 
fort bien, elle aussi, être adaptée à la colonie 
de vacances. 

En 1951, la colonie de Vence avait tenté, 
avec Je camp laïque varois, installé au Logis­
du-Pin, une expérience réduite portant sur 
seize enfants, d'échange de colons pendant 
huit jours. Les résultats très encourageants, les 
réactions des garçons, leurs apports .personnels 
et leur enrichis~ement ont été soigneusement 
notés 0?r nos camarades Jardin et Jacques Bens. 

Cette 2nnée, la colonie dont j'étais chargé 
vois in2i t ?Vec une colonie de la Fédération des 
œuvr '.'s 1°ïques d'Oran, co'onie diriJ?"'e 02r no­
tre cam2r2de Lil)arès, de. Bouguirat. Nous avons 
pu organiser des rencontres, des sortie,, des 
veil'ées co;rmunes, au cours de<quelles des en­
fants re rég'ons fort clis<e!T'bi?bles et même 
de r? res différentes', ont été fr"ternellement 
mis en -o,.,t2r t . Cette exoérience fut, pour les· 
colons 1°< mon iteurs a'nsi ClUP. oour Lin2rPs et 
moi-mê-ne riche d'enseignemerts. F2cilitée, 
évide-nmP.nt . D"r la oroxim ité imméd•2te de 
nos deux colonie,, e 1le nous a permis · d'Pnvi­
sager '" oossifJ ilité de re la t ions épistolaires, 
ainsi q u~ rle vis•tP.s en•re deux ou plusieu~s 
colonies '" ïques, même plus é loignées. 

Après notre congrès de La Rochelle , j'ai 
rendu compte, trop succinctement, de la con­
ception vraiment révolutionnaire qu'a de la 
cc lonie de vacances notre bon camarade Le­
clère, du Merlerault (Orne). Je rappelle que 
ses élève5 organisent et financent eux-mêmes, 

· grâce à la coopérative scolaire qu'ils gèrent en 
cours d 'a nnée, les dépenses essentiel les de leurs 
vacances. 1 ls les prennent avec leurs propres 
instituteurs, à 300 km. de leur village . Les 
membres du bureau de la coopérative scolaire 
assurent les achats nécessaires et tiennent leur 
ccmptabilité. Par l'organisation des divers ser ­
vices, y compris la cuisine; tous les enfant• 

'participent activement à l'œuvre commune. 

Voilà qui n0us perme't d'imaginer, pour de.. 
enfants qui ne bénéficient pas des coloni~ 
ordinaires, une forme de colonie de vacances 
dans laquelle les techniques de l'Ecole moderne 
prennent une part prépondérante. Ne s'agit-il 
pas, dans ce cas bien précis, d'une colonie 
qui est le « complément de l'école » ? Et je 
suis certain, Leclère pourrait le prouver, que 
les enfants y bénéficient cependant « d'une 
période de repos intellectuel et de récupération 
physique. » 

Nos riches expériences de caravanes, d'échan­
ges d'enfants, le système d~ colonie dont je 
viens de parler, nous autorisent à entrevoir, -
di;ns un avenir prochain, un dépassement du 
tourisme scolaire, dans le 5ens de la colonie 
de vacances, complément naturel de !'Ecole· 
moderne. 

11 appartiendra certaine~ent aux membres 
des commissions 12, « Santé--Camping », 15 
« Echanges d'enfants » et .16 « Colonies de 
vacances », en raison de cette évolution im­
minente, de mettre conjointement cette ques­
tion à l'étude, en vue de notre congrès de 
Rouen. 

BARBOTEU, Conques-sur-Orbiel (Aude). 

Folklore et fêtes scolaires 
En août dernier, j'ai assisté à une « Fête de­

la Terre », rassemblement grandiose de toute 
la jeunesse rurale d'une région sur . le thème 
« Provinces de France». 

La bonne volonté et les moyens matériels 
ne manquaient pas chez les organisateurs. On 
avait réussi quelque chose de plaisant et les 
chars rappelaient assez bien les régions qu'ils 
voulaient • illustrer. Chants et danses avaient 
été bien choisis peut~être, mais l'interpréta­
tion de ce~tains d'entre eux était véritable- . 
men une caricature. 

Oui, le folklore est à la mode, -les danse& 
surtout, et on en présente partout, « à toutes 
les sauces», car l'organisateur qui a inclus 
dans son programme ce genre de numéro est 
_toujours certain d'un petit succès. 

Mais comment a-t-cin appris ces danses? Le-
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.plus souvent, un manuel a permis de recons­
~t i tuer pas et figures, et le musicien local a 
aidé à la mise en musique. 

Et pourtant, le plus souvent, il serait beau­
coup plus simple d'apprendre la danse vérita­
'ble qui, ïnterprétée dans le rythme original , 
-re trouverait un peu de caractère ! 

Des remarques plus importantes encore pour­
raient être faites au sujet des costumes .. . 

Qui doit -on incriminer? Bien sûr, nous sa­
vons fort bien qu'il est « antifolklorique » de · 
faire danser la farandole provençale par des 
Normands, et la Sautière, de Caudebec-en­
.Caux, par des Marseillais ... Evidemment, nous 
ne pouvons pas être tout à fait contre celui 
qui préfère ne pas danser que de « galvauèler » 
les belles danses de· chez lui . Mais avec de 
tels prétextes, on ne peut pas faire grand 

.chose ! 
Nous serons contre le « groupe normand » 

qui serait constitué à Marseille, par des Mar­
seillais, mais nous applaudirons à ces mêmes 
,danseurs qui, occasionnellement, interprète­
ront « la Sautière ». 

Nous ne sommes donc pas contre les danses 
fo lkloriques données dans les fêtes scolaires, 
mais nous voudrions que les maîtres qui les 
présentent fassent un effort pour « puiser aux 
·sources ». Ce n'est pas toujours facile, je le 
•sais ; c'est pourquoi l'équipe Folklore a entre­
pris l'étude et la réalisation de disques com­
mentés. Si ce travail vous rend service, dites-le, 
.nous continuerons. 

En attendant? Eh bien ,! en attendant, il 
'faut s'accommoder de ce qui existe et nous 
donnons ci-dessous une courte bibliographie 
d'ouvrages éprouvés qui pourront vous rendre 
.un réel service. 

Et les cos tumes? Là aussi on peut faire de 
'belles choses et la première BT, « Le costume 
provençal » , vous apportera dans quelques mois 
q uelque· chose de nouveau. Pour le moment, 
.utilisez ce qui existe. 

En travai llant ainsi, 'sur des bases solides, 
·vous n'aurez rien sacrifié à l'authenticité. Le 
plus souvent, il manquera encore à vos dan­
·seurs le « caractère » dont l'acquisition ne peut 
s'amorcer qu'avec des individus « du cru ». 
Ne voyez pas si loin, mais ne vous contentez 
jamais de l'à-peu près, vos spectacles y gagne­
ront, votre amour de · ra vérité aussi. 

Tenez l'équipe Folklore 'au .courant de vos 
réali sa tions , et bon courage. - M. LEROY. 

BIBLIOGRAPHIE 
DANSES 

,l . « Dix danses simples des Pays de France », 
par Guilcher (Album du Père Cas tor), Flam ­
marion . Brochure très claire, danses simpl es, 
nombreuses, figures explicatives. 

Trois disques d'é tude (Editions du Sca­
rabée, rue Anato le -de-la-Forge, Paris) il-

lustrent cinq de ces danses de façon très 
sa tisfaisante. · 

2. « Vingt-cinq danses normandes», recueillies 
par J. Messager, présentées par E. Colin, 
chez .René-Paul Colas, Bayeux (Calvados). 

Les danses normandes sont simples, les 
exp lications très claires, les croquis, les 
photographies font de cet ouvrage un ex­
cellent instrument de travail. 

3. Deux ouvrages de Paul et Edmée Arma : 
« Entrez dans la danse », chez H. Lemoine . 

4 . « Dansez la France », 3 tomes, M. Decître. 
(Editions Delmas, Lyon.) 

5 .' « Danses des Provinces de France », par 
Bouché, Ces t et Simbron. -Sépt volumes, 
chez Vautrain, rue E.-Psichari, Paris. 

6 . « Recueils de Canteloube », « La bour­
rée », « Danses bretonnes. (Durand, édi­
teur .) 

7. Blanchard : « Les danses du Limousin » 
(Ma isonneuve, Paris) . 

Disques : les disques Lagriffoul, boulevarçl 
Strasbourg, . Paris, peuvent rendre des services 
pour les danses auvergnates e t berrichonnes . 

COSTUMES 
l . « Danses des Provinces de France » (Vau ­

train), cité ci-dessus. · Le tome 6 est un 
a lbum de costumes (en couleurs) avec pa­
trons simples. 

2 . Mme M. Decître, 30, rue de la Républi ­
que, à Lyon , dirige un service patrons et 
un service costumes en location (établis 
d 'après les costumes authentiques) qui 
fonctionne très bien. 

TEXTES 
ET JOURNAUX 

LIBRES 
SCOLAIRES 

Je reviens à l'idée de mon inspecteur (je vous 
en a i parlé) qu'il ne faut pas faire travailler 
une classe entière sur un texte d ' un élève. 

- « Le texte d'un élève cristallise l'intérêt 
d'un enfant - ce n' est pas l'in térêt d e la classe 
- les a utres n 'ont a ucune envie de s'attarder 
sur ce texte. » C e serait condamner l'exploita­
tion collective, 

Il est vrai que comme les « commères " les 
en fants écouten t tous les textes. 

Si le suje t est emballa n t ... (n'insistons pas). 
Pourtant il est bien des fois où les textes 

ne semble nt pas llllériter plus qu'une lecture. J e 
ne sens pas l'intérêt d es é lèves, il n'y a au­
cune atmosphère; à peine lu le texte semble 
a bandonné. C e rtains matins il n'y a pas d e 
choix; rien n'accroche. A lors, je fais une leçon 
d e grammaire formelle, ni plus ni moins. 

Quelquefois le texte choisi porte un certa in 
intérêt, m a is pour que lques-uns seuiement il 
n 'accroche pas toute la classe . Que fa~ t-i l 
faire ? Confier la corœction du texte ou l'ex­
p loitation à une équipe d e vo l ontaire~. Et pas­
aer à autre chose avec les a utres. 


